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Pbl2i tous les Samedis matin par
JOEL If. SANDOZ & ANDRE MEYNIER.

OPELOUS AS
SAMEDI MATIN, 21 OCTOBRE, 1854.

La loi sur les journaux.
1 . Tout abonn qui ne donne:pas avis con-

traire et exprs, est coisidr commne dsirant con-
tinuer son aboninement.

2 0
. Si 111 abomnn donne avis de discontinuer

l'envoi de son journal, il est Ploption de l'diteur
de lui envoyer .son juiirnal jusqu' ce que les ar-
rrages soit pays.

3 e . Si uniaiion nglige on refuse de retirer son
journal du Bure.au de Poste o i' est envoy, il est
tenu resq)vi:a!)le de son coripte jusqu'ce qu'il J'ait
pay et qu'il ait demand l'interruption de l'envoi
de son journal.

4 ?0. Les Cours ont dcid que le fait seul de re-
fuser la Poste in journal auquel vous vous tes
abonn. on bien, de changer dle domicile sans aver-
tir le Post Master dle lui envoyer ce journal, est une
preuve suffisante de fraude intentionnelle.

fl7Notre population est tellement effraye dela
fivre jaune qu'elle a en partie dsert les glises.
Dimanche, dernier, il n'y avait que trnte-neuf-per-
saunacs, petites et grandes, blanches et noires, pr-
sentes l'Eglise Catholique. Y aura-t-il autant
de tif;ie demain?- Nous l'esprons, mais ne le
croyosi pas.

I_'Soniines-nous ou ne sommes-nous pas dans
la canicule ? Voil la question que nous nous fai-
sions lundi dernier, la tte la fentre de notre
* bureau, en voyant deux messieurs de notre village
s'excrimnnt de leurs poings et de leurs langues 
vingt-cinq on trente pas de distance l'un de l'autre.

DyTutiites le? institutions dle jeunes gens et de
jeles dlmriois'ilco., aux Opelousas sont, en ce mo-
snient fernidest. cause que la livre jaune faisait ici, s
dit-on, des ravages. Il BOus semble raisonnable-
nient qu'il serait temps que les parents songeassent t
renvoyer leurs enfants h leurs coles respectives, I

<ar il n'y a pas. en ce mnionent, un seul cas de cette t
tivre dians la Paroisse, d

Ro:. u i.A.- lisieurs habitants de notre paroisse n
ont dj commenc rouler leurs cannes. Nous b
n'avons pas eneore t mme de savoir ce que c
rmndent les cannes ni lnialit de sucre. Quelques- b
iunis de noe amis youdraiest-ils nous cuvayer des f

chantillons de leur sucre. 1'

Q0 Trois boucauts de sucre iourveau, dit l'.beille
<ii 7 octobre, sont arriv(s la Nnouvelle-Or!ans, et u
ont t vendus a mjceaie latims n

CE- Mr. Eiigrne GoJard, l'habile et intrpide d
anronaute franais, est arriv New-York par le
lIcni'ii,. __ _ _ d1

[FlLa Gazttf esl .litokips lit que jamai. l'tal te
sanitaire 4e St. Maittiille n'a t plus satisfaisant di
qu'il ne l'est prsentement. d

g7- Dix-huiit mnille personnes vivent sous terre,
dians la ville de New-York, c'est--dire, dans des ru
caves, des votes oi des trous, d'aprs ce qu'en dit n
le Rd%. .Mr. Cuyler.- Une spulte chambrg, sous o
terre. dit-il, con itiententpersonnes, desdeuxsexes. ,

f4'. 1JUGE MUIRE..
No us cxtrayomns Il paragraphe su~f.uecor-

responudance de St. 'Martin, awIrms4e rI*ho de

'Dctii q l.iaes'~mstaeCor s%e St. Mar-
tinvitff? p.,iutde pur rhIin. Lp* de St~ Lendry.

o~qi~ona~c~de~u h~s~tt,> aprclation.
Le FtieIqafl,$ierenp. tr*$, po>&uire dils notre
paroiWsie Chez toi nouis tmirvoidei mrnrs ag'r-
ablea, mi t-ict imdnira*~,-hi iaOpidarice a4d1*-

Tti-fl~t i S.N$icolaN. Ne%%-York, est
tax d aprs une v si S$S"eCOt,' Ie-14etro-
piolitande S)30teg9O, I'Askr Hlooft-de slbobo;
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Ja ville de Sbastopol est construite sur
un sol de craie dont les soulvements varient
entre 10 mtres environ au-dessts da niveau

Sde la mer dans les parties les plus basses, et
65 mtres dans les parties suprieures. La
baie est admirablement dfendu par ces hau-
teurs qui se terminent sur le pourtour en une
cte accore. On n'aperoit pas du ct de
terre, une certaine distance, l'extrmit

Sdes grands mts des plus forts vaisseaux
mouils dans la rade. L'amiraut, l'arse-
nal et autres btiments de la marine occu-
pent le bas de la ville, qui monte en amphi-
thtre et se trouve renferme dans une en-
ceinte continue dont la minur-:ille est caseina-
te. Les casemates sont des espaces vots
en briques ou en pierre, pour recouvrir l'ar-
tillerie et loger les troupes. Elles sont for-
mes gnralement dans l'paisseur des ram-
t parts et l'preuve de la bombe. Des rem-
parts, des bastions sont dits casemates lors-
qu'ils sont ainsi construits de manire abri-
ter les bouches feu, au lieu de les laisser 
dcouvert.

L'glise grecque et la place du march
sont situes dans la partie suprieure de la
ville.-L'hopital de la marine, les magasins,
ainsi que les diffrents quartiers des troupes
de la garnison, forment, du ct oppos l'a-
miniraut, une espce de faubourg. Sbasto-

Spol n'agureplusde 1,600 mtres das saplus
t grande longueur, sur 400 mtres de largeur.
e Sa population, y compris les services de terre
et de mer, est value 40,000 mes. Cette t
ville n'est, proprement parler, qu'une im-
mense garnison. Le port, que l'on peut com- I
parer celui de Malte, en est la partie la plus
importante. Le magnifique bras de mer sui r
lequel la ville est assise, et qui sert de refuge rl
la flotte russe de la mer Noire, a t l'objet- 

de travaux considrables qui ont englouti des a
trsors. Ce bras, qui a trois milles et demni i
de longueur sur environ trois quarts de mille (i
de largeur son embouchure, s'largit, en re-
montant, jusqu' un mille d'ouverture, et va (
ensuite en se resserrantjusqu' son extrmi- .
t, o il n'a gure plus de 600 700 mtres. d
L'entre du port est dfendue par deux for- 
inidables batteries places l'extrmit des I(
deux points do terre qui forment la baie. Au
nord de la baie, la distance d'environ un d
mille, est situ le port militaire sur un petit b
bras qui court an sud-ouest-Ce canal est per- t (

c d'une crique o, en temps ordinaire, les s8
btimens dsarms sont parfaitement abrits. si
De l'autre ct de la ville, dans la baie de v
l'Atsenaal, une autre crique sert de carnage I
pour les btiments de guerre. -a

Vu de l'entre, le port Sabastopol prsente N
un aspect formidable. A partir du cap Cons- v
tantin, au nord-est, le systme gnral de q
dfense se compose en batteries fixes et au-
tres ouvrages, savoir: une premire batterie v
de 17 canons on barbette, un peu au-dessus a
du Bton du pavillon, au nord-est. On en- e l

tend par barbette une plate-forme lve prs
du parapet, qui reoit la batterie et n'a pas
d'embrasures dcouvert. Le fort Constan-
tin, de 140 canons; deux autres batteries on dl
maongieries de 75 et 34 canons. La flotte I
russe, qui se trouve emboisse entre ce der- P
nires batteries et le fort Saint-Nicolas qui b
commande gauehe l'entre du port intri- S
tir par 192 bouches feu, porte, d'aprs un a
rapport r'ent, prs de 700 pices d'artillerie. a
Le fort Alexandre, qui dfend droite l'en- O
tre da fort, est garni de 84 canons. Vient P
ensuitene batterie de 114 canons dont 64 en
barbette, et enfin la batterie de la Quaran-
taine, de 51 canons en barbette. L'ensema- c
ble de ces fortifications prsente une force to- 
tale de 1,871 bouches feu; mais, en tenant tI
compto des batteries volantes que Pon n'a pu 0o
comprcne 44 ,ans l'tat de cea forces, on doit
valuer ! &M , le nombre des bouches feu a
qupi difenu8et S4bas4olI. i

A Tegarptdes.btteries8 les systmes des
aosemSa't a 6&appIiqus leur construction,

exclusiveinfat tqnt antie, et c'est l ce qui
fit es fortifications de 8atoepul an otvra-
gcextr0aenemet rematquabhe. Elles parais-
-*A ecpendant eonstiutes omierre tendre,
49 sorte 4ie fr solidit est trs conteste
par l.i ar_ g TitUitaires. On estime que
les farti ol k na t cot 175 millions de
francs. S-itn ajoute cette somme le prix
des autres u!rages, on trouve une d4pense
totale KU =illion pqr es travau de tout
genre ki- o <4 e b84b4op

QuQst I actnwtiile d'un aussi vaste
oeUbMu de'boucheurI feu sr nn aMe aunasi

reserr, les hommesspcelx nseusilet pas
dfaceorder sMr a bone ieetinedesfeux, non
plu que snr la poussilit de faire concourir
avantageusement tot0 oet immeise matriel
unedfeae be &t. On date d'abord
que la maoanerie pt awtise. l&abraule-
ment produi par la tir sala*it d'un assi
gra.n notaide de pieces daniliNrie 4d4 le
foodie 'eponor de la bajB. I' ariwlt e..
wtre qualeuejtsned ientilation 4nansimal
eobin., q<a.pr un petit mnobre de d-
harges TiNvinraitimpossible de oTir les
oe et de O i tor, a cause d la fae.

letu t es ne saraient doe
jqu'&p svautail et rien4e pla s

*a e opaopen mem que 86hastopolIt
psr mer,i1o'eastpus
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((Transmises l'Abeille.)
i|POUVANTABLE DESASTRE.-PERTE DU STEA-

MER ARCTIC.-GRAND NOMBRE DE VIC-
' TIMEs.-'ARRIVEE DU STEAMER UNION.

e New-York, 11 octobre.- Le ste:.mer U-
Le NION, de la ligne du Havre et de New-York,
, est arriv avec des dates de Lverpool jus-

x qu'au 25 septembre. Il apporte une lugu-
Sbre nouvelle. Le steamer amricain ARCTIC,

. de la ligne Collins, s'est perdu. Voici les d-

. tais de ce lamentable sinistre qui a caus tant

. de victimes et qui rpandra le de . aux E-
.tats-Unis et en Angleterre.

s L'Arctic, parti de Liverpool pour New-
.York, aborda le 27 septembre, se- jours
.aprs avoir quitt l'Angloter: a, un steamer ;
.hlices. Il e. uya de telles avaries qu'il
.conmmnena aussitt couler. L'eau pn-
.trait bord si rapidement que le feu des four-

. naux fut bientt teint. Cinq canots furent
mis la mnier en toute lite, et une partie de

l'quipage s'y jeta avec quelques passagers
Le capitaine Luce, commandant l'Actic,
a et ses lieutenants, restrent bord avec le

Sreste des passagers et de l'quipage, et s'oc-
a cuprent immdiatement de la construction
.d'un radenu. Il ne restait aux naufrags qu'un
.canot. Avant que le radeau ne fut termin,

s une panique soudaine s'empara des passagers
.. qui se prcipitrent ple-mle dans le canot
e et surle radeau. Trois minutes aprs l'Arc-

a tic disparaissait dans l'abime.
- Ceux des naufrags qui se trouvaient dans
. le canot se sauvrent, mais sur soixante-

douze personnes qui avaient pris place sur le
radeau, une seule chappa la mort! Au d
nombre desdernires personnes que l'on aper-

t. nt sur le enftde l'Arctic quelques secondes L
s avant que ce magnifique steamer s'engloutit s
i dans les flots, taient M E. K. CoL:Ns

S(principal propritaire et agent de la ligne. Collins) et ses deux enfants; M. ]3BRoWN,
(parent des principaux associs de la maison e

. Brown, Shipley & Co.) et sa famille ; le due'
de GRAMMOsT (attach l'ambassade fran- t

. aise Washington), et M31. J. COOK, des Ope-
i lousas, Louisiane.

Il y avait bord de l'Arctic, au moment c
de la collision, 431 personnes : Sur ce nom- (

bre trente-une seulement, formant presque a

toutes partie de l'quipage du steamer, se
sont sauves. Elles se trouvaient dans le 1
sixime canot, le dernier qui s'loigna du na-
vire, et elles furent recueillies peu de temps
aprs par la barque H1uron qui les transfra e
bord du navire Stag, en destination de

New-York. On n'a pas encore eu des nou-
velles des cinq autres canots et des naufrags p
qu'ils portaient.

Le steamer hlices contre lequel l'Arctic
vint se heurter, tait rea- de passagers. Il r
a reu de fortes avariW .n ne sait pas .
encore ce qu'il est 4.5 anARRIVER DE LtJROPA.

Dernires nouvelles de la Crimnie.-Les
derniers avis de la CriMne anponcent que l'ar-
me russe Sbastopol, sous les ordres du
prince Mentschikoft, a pris position sur les fa
bords de la rivire Alma, entre Kazlov et i b
Sbastopol, dans l'intention de di :uter aux
allis le passage de cette rivire. U-'e bataille a
a t probablement livre le 29 septembre. n
On s'attendait incessamment Vienne, ap-
prendre le rsultat de la lutte. P

Un chemin de fer en tat de sige.-Le
chemin de fer de Providence Worcester, a
t mardi, dit un journal de New-York, le
thtre d'une scne aussi curieuse qu'extra-
ordinaire.

Les rails passent travers des terrains qui
appartenaient autrefois un vieillard nomm
Lyman Hawes. Lors de la cration de fa
route, la valeur de sa proprit fut estime
a un prix qui ne lui convint pas et qu'il re-
fusa de recevoir. Depuis lors, il avait sans
cesse grommel, mais sans faire aucune d-
monstration ouverte.

Qu'on juge de la stupfaction des habitans
du voisinage, lorsqu'on le vit, mardi, rolar
sur la voie une petite maison construite par
lui-mme, y faire entrer plusieurs barils ayant
l'apparence de contenir de la poudre, et s'y
enfermer, en dclarant qu' la premire ten-
tative pour le faire dguerpir' il ferait tout
sauter.

Cet trange obstacle tint les convois arr-
ts pendant prs de deux heures. Il fallut
l'intervention de la police, pour forcer la re-
traite de l'obstin vieillard et rendre le che-
min libre.

UNE: NEPRISE.-Parmi les pas gers bord
du bateau--vapeur qui a amen son poste
lord Barris, le nouveau gouverneur de la pr-i
,idence de Madras, se trouvait un gentleman
fra*ais que tout le monde avait pris, pour le 1

iouveau gorverneur de Chanderniagor. Tout
le monde lui montrait les plus grands gards,
et tous ceux qui n'avaient pas oubli leurs
tudes de la grammaire franaise ne man-
quient jamais l'occasion de 'entretenir avec
M. le gouverneur.

C'tait du reste, un passager intelligent,
salble et foSt agrdable. recevait des mar-
q<es d'attentU n 4e la part de tons les autres

s et otamment d lord Harris, avec
il 4ait constmment en conversation.

Wi` didment le lion du bord.
Slam de la traverse, le vrai gouverneur

d& Madras ' le prtendu gouverneur de
ChanderMgor durent sne sparer ; ils se
fimtn diu 4a meilleurs termes. Lord Har-
rikdb@rqya i Madras, et le gentleman fran-
4ais SE rendit Calcutta, o il fut reu a l'hd-
tel du gounversar pour tre chef de la cui-
dne viee-royale. Le prtendu gouverneur de
Chanderngor n'tait, en un mot, que le cui-
aiqikrfranais de lord Dalhousie.

iHOeLDE LA MONNAIE.
I 1oou auomesu redevables i fobligeance du trso-

alerde rHut ,l de. onuaies de la Nouvelle-Orlans,du tablesau qui t, donnant les oprations de cette
insatitutioo peant le mois de septembre.

Or d&pool.
Orde la-alfratTie, 22,058 170ere aonsmes, 8,27044

total de fror dpos, 826,229 14
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SLES NAUFRAGES DE L'ARCTIC.
Nous avons publi hier matin, sutr feuilles volan-

tes, une liste exacte et complte des passagers de
l. l'rt!c. Nous croyons devoir reproduire aujourd'-
hui cette liste, que nous avons trouve dans les jour-

i naux de Ne\ York, et quia t apport par le Can-
ada. parti de Liverpool trois jours aprhs Il'rctie.

M. Dupasseuret un ami, Grantt sa fammne et un
enfant, T. C. Joues. M. J. Smith, Mille Jane Mintoni,
Mi lle Smith, M. W WBrown et sa femme. Mlle
s- Maria Browi. M. N Babcock et sa femmnie, M. C T
SMitchell. M. Babcok Jr.. M. De Mayer, Mt. J B
C Aike M. A Balc, M. W P Rathbone, M. Guynet
' et deux enlIns, M. Burnis. M. M M Day, Me Day
s t sa file, M. Slone et sn femme, MIlle A Stone, M.

Mt 'Scherbi. 1. Hl Thomas. Mme J Lindsay, Mlle
M. ansuv. M. P Jothson, M. G Noakes Jr M. C P.
trie et sa ftemine. Mme Perrin. M. E Sandford, M.
B C Wood. M. J Zologgi. M. Minivielle. M. Jeffords,
M. G B Pearson, M2. G F Allenii et sa fiemme, M.AI-

s len son enfant et sa servante. M. W B Brown et sa
Sfamille, M. S R Williams et <a femme M. Delgrat,
un am; et son dome-titque. M. G C McCracken.
Mme Scott. M. Morris, M. Nor thi, M. M D Ysasi.
M. A Benedict et sa femme, M. C Fabhicatti, M. J
-B Hogg, M. Ditwaoni et sa tfemme. Mlle Benjamin.

t Mnle Khpes et sun entait. Me Clilide et sa fille,
Mile ith el Mlle Braioniom. M. Hlowlaint et soni fils,
M. F M. Gae sa i iiin?.t -on domestique, M. Can-
con. M. W Bowi), M. Berty. -.M H Lery Newbod,
, M. Steward. Mlle Hakitt, MI. W Biarber. M. Chris-
Stie. NI. W W Gilbert et, son domestique. M. H H
Kootn. M. H Rcd, lM. CG Sprintger, MN. Egers, M. I
sG Guinet sa temme et son entant. M. Cii ci sa fein-

me et son ifot titue, M. He.Vi t et sa leri'ne. M.
1 Hiinde et iii ami. I. Wallace, M. Watermanii. Mlle

SMajor. unei aniu et un enfant. M. Ravenscrof't, i.
' S M WVood(tufi. M. J Y\'in. M. Gihon. M. J Lynichs et sa fn-'nt . M. AdamNn. M. Brady. M. F Cariher-

% woot. M. J J Barril 31N, _Mil rt tn ami. M. Ho!-
-tii. M. N\ 1n. t . CSt. Joini, M. H Moore, M. WV
W Curnstockt . 'M. Prkins M. J Stiitli et sa tem-n-
me, M. McGlyrin et M. R Madiii. M. H lJenkiins
etun chien. M. Schnlindt, M. XWarin'. capt. D iPrat
S& safemnime. Il. HP Stuarrt Due de tri''ninont et
iune servante, 31. Major et uni aSmi. Mme Major,
Sdeux enttnts. et Mlle Brun, me DreIw, M. J Hol- 

s

Sbrook. Mlle Jones. M. J MNluirheid. M. Jas Smith. t
|M. Barber. M. S Thomson, NrMme Bryant, M. T
Ladrmirault, M.Pratt, M. Sheldon, Mme Mary HIod- ;
Sson et un entant,Mlle (Forward) Ford, M. J Fryer, lM. N Sherburn, M. T Shun er. sa femme et 5 files,
M. Winterburn, M. S Culner, M. Gwilliam. Mlle P
Mitchell, Mlle Iay, M. H Arbuckle, M. W Coop, M. l
W Ferguson, M. Lenoir, un ami, deux femmes et trois

Senfants; M. E Hilbionier, Mlle A Garcia, Mlle A Lais, v
SMlle T Newman et son fils, M. McDougalet M. Mus- f
tard, 31. Ilatcher et un ami, M. J McMath, et Mme 1h
Ridge et un a'ni, I. Bedfordet un ami, M. G Brown, 1
et M. Mayer, Il. lHCooke, et M. Chr-istian et un ami; v
M. P F Green et M. T Robson, M. G Dood; M. Pas- P
cre, et 4 amis; M. Wibroy et un ani, MI Mtver et M. 

s
i

Geigeretsa feminme, M. W Nictls et M. FiusS et un d
asii; lime Edgilcoinbo et un petit entant; et M Frank; d;
M. F Rhiine, 31. CiilmSan, et M. Bush et son fils; M. c

l

ileiIes.av, M. Paterson et Mume Craig, E Burch, E. et
tEH Ieniy.--Ab,:lle. '
l

LePunrh.-Le Punch. non la boisson spirituousa j
niais le journal spirituel de Londres, commenia son q
existence dans une petite taverne. derrire le th- ltre de Dru.y-Lane. Cette tavernte tait le ren- e

idez-voits desjourit alitfes e ttle' tiu.iints. beaucoup
tplus riches d '*fprit joyeuix (pie d'arg'nt sonnant.

SNanmoins, le tavervier tait un brave homme. qii
leur faisait tr 0 et |ii s2 coutentait di ire quel- s
quefois paye. Ce tave r.i hoimme d intelligence. 

u

regrettait pourtait dle v oir tant d'esprit gaspill in- a
utilement devant ses brocs, et un soir il lit un
norme punch, et invita la bande joyeuse le vider et
avec lui. Cette proposition fut accepte N I'unani- el
muit, et au milieu des toasts, Ithte suggra ses
convives l'ide de fonder unt journal. 

L'ide fut accueillie par des hurrahs frntiques. hi
-Quel sera le nom du journal. demanda-t-on ? v(
-Ma foi, s'cria le tavernier. en agitant les flam-

mes bleutres d'un nouveau bol de punch, que l'en-
fant porte le nom- de son pre! C'est au fond du le
bol qu'il a pris naissance, qu'il s'apelle donc le
Punch!

Ainsi naquit l'immortel Punch. La premire h
anne de son existence fut rude passer et le mar-
mot fut au bout d'un an vendu 500 piastres MM.
Bradbury et Evans. Depuis, sa carrire a t des b
plus brillantes et les premiers crivains de l'An- b
gleterre crivent dans ses colonnes.

ACCIDENT.
Un accident affreux, et qui aurait pu avoir des

suites bien tristes et bien dplorables a eu lieu ces
iouis derniers, non loin de notre atelier.

Mr. J. L. Marciacq, Recorder actue' de la paroisse,se rendait chez Ici en voiture, mardi dernier, dans
l'aprs-midi, il tait accompagn d'un de ces enfants,
un petit garon g de 10 ausa.

A peine taient-ils tous deux installs dans la frle
voiture, que tout le monde connait ici, que le cheval
s'emiporta tout--conp et prit le mors-aux dents...
N'obissant plus la voix ni la main, l'animal in-
domptable senblait ne plus toucher la terre de sespieds; il dvorait l'espaceavec une rapidit effrayante
voir. Par un bonheur inespr la voiture n'avait
pas encore quitt le chemin public, qui dans nos en-
virons est en assez bon tat. Plutt effray du sort
de son fils que du sien, Mr. Marciacq, tout en fesant
de vains efforts pour arrter l'animal furieux, essayait
d'encourager et de conserver son enfant. Mais il ne
se fesait pas illusions, le danger tait imminet, il le
savait, le pauvre pre,,et il se disait que dans un
tempe donn, lui et son fils iraient se briser la tte
contre quelque borne du chemin.-Toujours empor-
te par le cheval effiay, la faible voiture, craquait et
menaait de se rompre...... Tout coup le fond de
la voiture se dtache et M;. Maiciacq tombe emp-
te dans les rnes. et piis entre la charpente du cof-
fie de la voiture... Conanent ne s'est-il pas bris les
jawubes. c'&sZ c que rous re saurions dice. En tom-
ba:. i .MlMa-'ciacj avait saison fils d'u e maini et de
l'auite il treait eacore les ines .devei.nm.i iiutils;
sentant ses forces l'abandonne-, le ple infortun,
dans une fervente pri-e demanda Dieu la vie de
son fils, puis ranimant soa0 courage abattu, il lana
son fils dans f'espace, l'enfant ne poussa pas un cri,ne fit pas un geste.... Il tomba..... Dieu toujours
grand, toujours bon avait cout la priKre du pre-
I enfant tait sauv-Cependant le cheval continuait
toujours sa course rapide. Toujours dsns la difficile
position que nous avons essay de dcrire, Marciacq
fesait tous ses eor'- pour atteindre le sige de la
voiture et s'y cramponner, quand le cheval alla se
heurter contre la porte de cour de Ir. Coss o il
s'arrta, tremblant, et craintif. Comme son fils, Mr.
Marciacq tait sauv.-Sentinet de Plaquaine.

- TRESORERIE DE L'ETAT.-Nous d'rns 'AoliJ
geance de l'auditeur des comptephlics de l'Etat
le tableau suivant donnant lasituation du trsor

Fonds gnraux, 8137,993 98
Mill tax, 66.369 02
Poil tax, 19,757 89
Amliorations intrieures, 25,8.58 03
Chemins et leves, 14.694 89
Leves et dessbehemend, 305,359 32

Total,  $570,033 13

LA VENTE DI CUBA.- Plusieurs journaux du Sud
et de l'Ouest ont dclar que le gouvernement
amricain a*ait ouvert avec M. Cuito, miniittre
d'Espage `Washington. de, negciations- ,'
l'achat de l'le de Cuba. Le 1unts de N.-Yoni
assure qu'il n'en est rien et qi.-e AI. Cu;to a p\s
d'une fois dmenti ce bruit dan, de, cirvanrtaances
particuliges. Le ministre espagiSol ai.i mime
ajout que jamais cette vente n'aurait lic'i, qu'on
n'y .jamais pensen Espagne et qu'aucun cabi ut
ne voudrait prter l'oreille aux ouvertures que iui
lerait ce sujet le gouvernement amricain.

-Tg ngre de l'habitation Sidney A. Lacoste, 
la Pointe Coupe, a t tu, dimaanche de' .. ier, par
quelques-uns de ses camarades. Il exerait l'emploi
-4 commandeur et n'tait paz aim di- ces derniers.
Ltpmsmeurtriers ont accompli leur crime l'aide d'un
instrument tranchaInt. Un des iigres de l'habitation,
ititre lequel planent de gaaves soupons, a t ar--rWt et conduit en prison.

L'Ange Gabriel mis 8sou les verrow itde Philadelphie, en date du 26 septe
&U que prdicateur connu sous leEntlel, avait attir hier, un immens

la place Indpendance. Il avait p
son aermon, que la police, conduite p
rad, est arrive et s'est ettparet
Gabriel est, actuellement, sous les ve

Un Cur du bon vieux Temps.Ln- I

(e Voici une histoire du temps o il y avait de rai-
J- sin et du vin, car bielitat un ne trouvera plus de

r- vin que chez les apothicaires, et il se prescrira par
gouttes.

Le cur de N.... est tn homme. ami des pauvres.
ln qui il a donn plus d'une fois, assure-t-on, jusqu'

son matelas.
le Du temps de la vigne. peu de temps aprtis les ven-
'r danges, lorsque le vin tait t'ait. un certain jour
B convenu, sept propritaires des plus grands crs
et do pays, envoyaient une feuillette de leur vin chez

y le cur. Huit jours aprs, les sept propritaires
1. venaient chez le cur, prendre part de modestes

le agapes. A la tint) du dner, on dbarrassait la table.
.sur laquelle il ne restait que du pain et du fromagej. et on apportait sept grandes bouteilles cachetes et
revtues d'une tiquette sur laquelle tait un nsmi-
ro. en mme temps, une lettrecachete de cinq ca-

sa 
c h

ets.
On dgistait sriessement les vine, on les discu-

. tait. puis on les classait par ordre de iud lite. Par
exc:nple. on disait: Cette anne. le iuiirno I estl meilleur vin ; le .numor 7 vient ensuite, puis le
:nuiiro 1. &c.

, Ce procs-verbal ('ait cit. puis sign des huit
j' uges. A s on brislit les cinq cachets de la let-
tre et oni voyait la traduction de iaqiiue numro
d n. 1, vin dle tel ci. envoy par M. un tel,; . 2, dle
tel cr, envoy par M. uni tel. &c.

q On renimplicait sur le pross-veilial les nuinros

. par ler vins des crs, et on para pliait.
Ds le comimeniicemenut ildu iirldix.vinai< irente

Scourtiers en vin se pressaieniit aux portes dui con-
clave. j

Aussitt i'lection faite. le cur se mettait une
1 feiLtre et lisait a liaut voix le rsultat d scr:tin.

A Finsiant mnime, les courtiers s'lanieiit qui n
en voiture. quii chreval. Le cours rl>at des vi<s v
(de cette auie tait fix. et on se hltait de faire
des tran- tion -en co'i-eiiiPnce. aiLe conclave ferm, le cure deinmourait seul. Les a

Ssept idemii-pices lui restaient. Alors il s'occupait fi
t de soigur et de cultiver le vinii, comme on avait et

soign et cuitirv la vigne. Sa cave et oes pauvres re
se partagaiient tout son temps. Jamais bibliophile,
Sjamais bibliomane, n'eut son temple plus en ordre
Chaque bouteille avait son tiquette, portant le d
nom du vin. son ge et ses observations particu- m
lires. Ces tiquettes taient si correctement faites. d
si artistement colles qu'on eut dlit des titres ap- c

c

pliqus au dos de volumes rares par un hab:le re-
hlieur.

ruS Il est vrai que le cur buvait lui-mme de ces a
vins prcieux, mais pour. en avoir d'autre il aurait
fallu l'acheter, et tout ce qui passait d'argent dans
les mains du cur, appartenait ses pauvres; d'ail- m
leurs il aurait risqu. en buvant des mdiocres. des se
vins sans aveu. des vins de hasard, de se corrom-
pre le "ot, d'mousser et de perdre l'exquise sen- s
sibilit de soni palais et de son oc'orat. ce qui, ren- a

n

dant son suffrage moins indispensable. aurait fini 
m <

dans n temps plus oui moins long, par lui enlever re!
cette ressource prcieuse. car il vendait son vin a

v

et il le vendlait cher, et le prix tout entier appar- ba
tenait ses pauvres, qui seraient devenus riches c

o

d'ici quelques annes. dei
secPour lui. il tait si avare de lFargent des pauvres sy4

qu'un voyageur m'a certifi ce qui suit : gu
Il se trouvait par hasard P..., et fut conduit chez les

le cur. quli l'invita dner. Le festin se composa leu
d'une omelette et d'un morceau de bon fromage. se.
Mais tout fut aros de vins exquis. Le voyageur ILe
fut eni-hant dle la cordiale hospitalit du cure. et rs
se trouva en outre trig satisfait de pouvoir acheter pe
une certaine provision de ces vins gnreux qui qui

Savaient un peu exalt ses bons sentiments. res

-Moinsieur le cur. lui dit-il, je serais bien fier sen
Set hien heureux dle vous avoir mon tour dner sor
ahez moi. Mlliheuireuseniment,je demeure Turin. la r

S.....Tenez, monsieur, si vous voulez venir Turin, un
lpoque qui vous conviendra le mieui'x. et passer I
huitjours sous mon toit. je vous donnerai, le jour de le r
votre dpart., quinze cents francs pour vos pauvres. sr

-J'irai, monsieur, rpondit le cur. cela

II arriva, en effet, au jour convenu, et emporta resu
les quinze cents francs pour ses pauvres. Alf

-Eh bien, me disait le voyageur, pendant les aup
huit jours que ce brave homme,hroiquement pau- et r
vre, a passs Turin, j'ai su qu'une de mes ser- les
vantesavait d tous les matins racommoder la cu- e

n

lotte du pauvre homme, tant elle avait dpass les pro
bornes de la maturit. ArLPHONSE KARa.

mair

POLICE CORRECTIONNELLE.
UN VENT QUI A PERDU LE NORD.

Pauvre Pilastre ! 6 le plus infortun des
naris, te voil poursuivi pour vagabondage!
Pourquoi ? parce que tu as perdu la doublure
le ton me, parce que Mme. Pilastre est re-
:ourne ad matres. Cela est vraiment triste,
't j'aurai presqu'envie d'en pleurer.

M. le Prsident.-Pilastre, vous tes pr-
venu de vagabondage.

Pilastre.-C'est par rapport ma pauvre
ifunte ; depis qu'elle a rendu safour-
Diette, je suis tout dsorient.

-Vous n'avez pas d'tat.
-Si ! si ! je suis scieur de long, mais de-

puis que ma femme a cass sa pipe, ma scie
ne m'est plus rien; je suis un corps sans fem-
ne, je n'ai plus ma tte moi.

-Vous avouez que vous ne travaillez pas?
-Au contraire, je cherche du travail pour

me distraire; mais pas moyen de moyenner.
Pauvre Lisa! elle n'avait que cinquante-sept
ins, et elle me nourissait, monsieur ;jc n'avais
;u' me croiser les bras et les jambos. Oh,!
eette mort-l m'a fait un trs grand vide dans
le coeur et dans l'estomac.

-Vous n'avez personne pour vous rcla-
mer?

-Il y a les parents Lisa qui, lorsqu'elle
a eu aval sa langsue,m'ont rclam la moi-
ti de notre mobilier, et j'ai bu l'autre. Je
n'ai plus rien. . rclamera qui voudra.

-Ainsi vois, n'avez plus aucun moyen
d'existence ?

-Dam! non ; j'avais ma femme, elle est
claque; j'ai ma scie, mais on ne veut pas
mi'ocemipcer ... Me voil log une vilaine en-
signe.

Le tribunal condamne Pilastre huit jours
de prison.

ILES SANDWIcH. -Maigrd les rumeurs contradic-
toires propos du trait d'annexion des les Sand-
wich, il est peu prs certain, dit un journal de
New-York,que l'annexion est rsolue et qu'il n'y a
plus que certains dtails qui empchentd en donner
la nouvelle d'une faon plus officielle. D'aprs les
sources les mieux informes de Washington, on est
convenu des ternies suivants:

Les les seront admises dans l'Union, non comme
territoire, m..s comme Etat souverain, jouissant de
tous ses droits. Les Etats-Unis respecteront toutes
les concessions et titres de terres et paieront une
somme de 3 400,000 dollars annuellement telles
per onnes que le roi dsignera. On suppose que le
nornirp de ces personnes s'lve de 30 40, y coinm-
piris e roi. ses deux fils, et les membres de la cham-
or- d(esnoites. qui sont les grands propritaires du
payui. I, sont en moyenne, gs de 40 ans, et la
peii-ioi cesserait d'tre paye leur mort.

Outre la souverainet de ces iles, toutes les pro-
pritset crances du gouvernement seront trans-
tfres aux Etats-Unis.

Les proprits -nt estimes 1,500,000 dollars,
et les rclamations contre la France et l'Angleterre
s'lvent $500,000,

Comone on le voit, les Amricains ne font pas
une trop mauvaise atraire, et il est certain qu'une
fois entre leurs mains, les iles Sandwich devien-
draient sous peu on des plus florissants Etats de
l'Union.

W Nous apprenons avec peine que les boule-
ments se multiplient sur les bords du fleuve; et qu'ils
s'oprent dans des lieux o on n'en aurait jamais
souponn la possibilit. Les vapeurs qui sillonnent
incesamment le Mississipi dans tous lc sens, n'ont
pas peu contribu ces dsastres actuels, et impo-
fent aux riverains quelquefois la ruine, toujours d'-
|isrmes dpenses.-8t. Michel.

i EuGose Smt.-Eugne Sue et Etienne Arago ont
*t obligs de quitter Genve par ordre de la police.

TRISTE ET -MERVEILLEUSE HISTOIRE.
Les journaux allemands rapportent un fait telle-i

" ment extraordinaire que nous refiiseriuns presquel
e i l'y ajouter lfoi, s'il 6tutit attest par les hommesar I]s phiis comptents et par les corps suv ants de Ber-

lin. dle Vielie et dle Municlih.
Une vieille damne I;rt riche, la comtesse del K...ig,

a avait en d'un premier mariage deux lils jumeaux,
qu'elie aimait du plus teiidie amour. Aprs avoir
loingil[mps trenbinl ur leur existenre, elle s'tait
Sdicidle u quitter l'Aleiiatie, sa patrie, o eile

Sposseildait. indepeundamiment < In vaste et itmagi fi-
<pie cli.atetau, d'iitmenses proprits foncire. Elles 
voyaio, cor-iulta les mdecins les plus minents, j

s puis se fixa en Italie. IA, sous l'influence d'in j
e beau ciel, les deu.c jumeaux grandirent, niais ils!
e couseri etelt l'excessive impreessionabilil nerverilse
t qui avait iis ds ler entance leurs jours cin pril.
SLes dieuix jeiunes gris avaient entre eux une res

Sserablance prodigie!ise; ils s'adoiinnrent tous deux 
t

Sla cult ure les arts, ie la peinture surfott. A seize
ans. ils taient idji cits cominme des maitres; maisr  
cette poque. une 'ouvelle crise survint : mmes
esiptt"rmu, n t .e: i ; lest mdilecins dci-le  drent (ur. rm r p;(n .eI ,': rIttorir de ces crises a

in nervciuse.iet' iuits ins dlvnitent se sparer. Ils a
i relusernt i ,t d lpori, mais vaincus par i-los Z..i)iplic:;iii-' de ieur mere dsole, ils consen-
j tirent cette douloureuse sparation, Ils laisse-

e rent aii soi !e suin de designiier celi des deux qui dS loignerat.j ris  
Alfred K... ig partit pour aller visiter la Grce et j d

ilEiypte ; ce voyage devait durer iun an. Alfred iScrivait rguliericmeiit tous les jours a sa mire et a
son frre: il leur envoyait ses esquisses et ses la- st

Sbleaux. Chose trange ! celui des deux jeunes tre 
gens <lui tait rest en Italie vivait si bien de la
vie de soni frre, qu'il dessinait et peignait exacte-
nment et simultanment ce que son frre peignait

Set desinatt d'aprs nature. Chaque fois qu'un 
s

ee 
carton ou une caisse arrivait d'Athnes ou d'Alex- "<Sandre. les peintures, les aquarelles qu'il contenait Ciis 

i avaienit dja leur reproduction dans l'atelier du PC
t 

r
1 r, reproduction tellenment fidle que les artistes

t eux-mmes n'y pouvaient trouver aucune diff-s rence. ne
Un jour, au retour d'<ne course qu'il avait faite de

dans la Hai;te-Egypte, Alfred K...ig mourut, et les on
mdecins envoyrent la famille le procs-verbal ch
dtaill de toutes les circonstances qlui avaient ac- n,
compagn la mort de cet infortun jeune homme. i
Le mme jour, la mme heure et dans des cir- dat
constances identiques, le frre rest en Italie mou- ne
rut en prononant les mmes paroles que son frre M
avait prononces.
S. La pauvre mre, qui tait encore une jeune fem-
me, puisqu'elle n'avait que seize ans de plus que j
ses fils, ne succomba pas cct immense, cette t
doubledouleur. Elle retourna en Allemagne, o
son mari occupait de trs hautes fonctions. Deux
ans aprs son retour, elle devint enceinte et mit au vO
n monde pour la seconde fois deux fils jumeaux qui ma. ressemblaient trait pour trait aux deux fils qu'elle 1
avait si malheureusement perdus. Ils reurent au
baptme les noms dle leurs ans. Toutes les cir- m
constances qui avaiait prsid au dveloppement ma
des premiers se reproduisirent exactement pour les niaseconds, ce furent les mmes crises, les mmes
symptmes, les mmes sympathies. Il fallut voya-
ger. Cette iois, lFinfortune mre alla en Espagne; vel
les deux jeunes gens virent se dvelopper en eux ter
le mime got pour les arts, pour la peinture. A con
seize ans, et jour pour jour, ils tombrent malades. a.

SLeur sparation fut ordonne : cette fois, la mre
rsista nergiqiuement; mniais enfin, vaincue par la cre
persistance du mal et par l'obsession des mdecins ma
qui dclaraient que les jeunes gens mouraient s'ils
restaient ensemble, par suite de la prodigieuse res-
semblance de leur organisation nerveuse qui ab-
sorbait mutuellement le principe de leur existence.
la mre consentit ce que l'un de ses deux fils fit
un voyage dans le midi de l'Espagne.

Le sort dsigna encore celui des deux qui portait
le nom d'Alfred. Le mme phnomne d'intuition
se reproduisit. L'un dessinait Madrid ou Bar-
celone ce que l'autre peignait Cadix, et avec une J. A
ressemblance de touche prodigieuse. Le jour o-
Alfred allait se mettre en voyage pour retourner F
auprs de son frre et de sa mre, il tomba malade
et mourut Pheure mme o son frre expirait dns pou'
les bras de sa mre, et tous deux avaient prononc PS
en mme temps les paroles que leurs ans avaient la
prononces seize ans auparavant. NoV

Nous croyons parfaitement les jouruaux ale. du r
mandsauxquels nous empruntons ces faits presque sain
miraculeux, lorsqu'ils ajoutent que l'on dsespre J. A
de l'infortune mre frappe d'un si grand malheur. vani

CHEMIN DE FER DES OPELOUSAS.-Les 
lo us

.. . Lotpropositions faites la compagnie du chemin par
de fer, par Messrs. Cade et Baker, dont nous itre

'parlions il y a quelques temps, n'ont pas t L
acceptes. Mais en revanche ces messieurs Vin
ont fait d'autres proposition& pour la construc- 
tion du chemin entre la Nlle.-Ibrie et Wash d
ington lesquelles ont t envoyes laNIle.- 0o
Orlans avec l'approbation du prsident,
l'bhon. J. H. Overton, qui, dit-on, croit que 1
le contrat propos sera accept, nous atten-
dons avec impatience une rponse favorable
pour en faire part nos concitoyens.

[Echo de Lafayette.

M. SOULE.
Voici le texte de la lettre que M. Soul a adresse

au rdacteur du Diario en rponse l'article de ce
journal :

Monsieur,- Le ton et la ftrme de l'article que
vous avez publi dans votre numrod'nier, me lais-
sent facilement entrevoir par quelles influences il a
t dict. Je vots f&ielhonneur de vous adresser
quelques wsotsen rponse.

J'ai quitt Madrid, monsieur, parce que 41 a t
mon bon plaisir. et je n'ai rendre comp%'i per-
sonne de mes dmarches, ni des motifs qui les d-
terminent.

Je ne crains pas plus les impertinents que les
sicaires.

Le peuple surtout, monsieur, ne m'inspire au-
cunie crainte.

Le peuple respecte ceux qui le mritent, et ne
fltrit du sceau de l'infamie que les misrables qui
le flattenitet le trompent. Le peuple se bat, mais
n'assassine pas.

Les perfides insibuations qui pullulent dans votre
article ne sont pas dignes d'examen et ne justifient
pas mme le mpris.

Je vous laisse l'honneur du vernis dont vous lesavez couvertes, et ceux qui les ont dictes, l'in-
lamie de leur invention.

Je suis votre dvou serviteur,
P. Soute'.

La baie de Samana.-La Tribuwne donne la des.
cription suivante de la baie de Samana qui d'aprs
certains jburnaux, vient d'tre cde aux Etats-
Unis:

La baie de Samana est situ au nord-est de l'ile
de St-Domingue. Son entre, du ct de l'Atlan-
tique. a environ vingt-quatre milles de largeur, et
ses eaux s'avancent dans l'le sur une longueur de
cinquante milles. Vers le milieude la buie, quinze
milles du cap Raphal, qui forme son entre sud, 
douze milles du cap Samana, au nord, soit situes
deux les ayant chacune un mille peu prs de long,
lesquelles brisent la force dui vent et des vagues et
font un bassin place derrire elles un mouillage
aussisr que propice. Il est incontestable qu'il ex-
iste au monde pen de ports-si tant est qu'il y en
ait aucun---aussi spacieux et aussi tranquilles. Au
nord de la baie se dploie la pninsule de Samana
qui, lien que basse et marcageuse dans la partie
par laquelles elle est unie l'Ple, offre une surface
montueuse et irrgulire, ayant la forme d'une bot
te et d'une largeur qui vire de quatre dix milles.
Le port de Samania qui, dit-on, a t aux Etats-
Unis, est form par une petite baie d'un demille de
large, mais d'une longueur un peu plus grande,qui
mne de la grande baie dans la pninsule. Nous
ne savons pas quelle est le hauteur de l'eau, vu qu'on
n'a pas encore sond la baie d'une manire precise;
mais il n'y apas de doute que la frgate Ceolumbia,dans la visite qu'elle vient d'y faire, ne l'ait sonde
et trouve propice, sinon on aurait trait pour Fac-quisition d un autre point de la cte. Nous croy-
ons qu'il se trouve en cet endroit quelques cabanes
de bcherons; mais nous n'avons pas ce sujet de
renseignemens exacts; du reste le nombre des iabi-tans doit tre fort minime. Cette portion de la
presqu'le est trs loigne des tablissements etse
trouve & une distance de 200 milles de Santo Do-

Smingo par voie de mer, la seule praticable.

M. Proudhon.- Le clbre J. P. Prou.
dhon a t dangereusement malade, maio i

* est rtabli aujourd'hui.

,E.' ; g L'tat iaii!iire de la Nouvellc-Orl-
le- ans, dit I'Abci/l *lu 14 courant, continue 
l"e s'amliorer, et la fivre que l'on s'obstine 

S qualifier de jaune, bien qu'elle ne conniiuni-
que pas toujours cri te nuance a ceux qu'elle

i, trappe, s'en va tire-d'ailes bien loin de nosx climats. Quand doue se dcidera-t-elle nous
Sdire adiecu ?

I' Desastre Epou cntabic.-l n <orrospon-
lHele dant qui nous crit dk la Baie St. Paul, rend
un compte de la manire suivanto d'un accident
ils arriv Vile auxr Coudrcs. vendredi der-e nier. Deux enfantts de M. Treblay dont
>j l'an n'tait g que de 8 ans, s'amusaient

ix aves des petards qu'ils fiaaient briller dans
ze la maison, pendant. I absence de leur pre et

Sque leur mre tait oe- up dans in autre ap-
partement. Deux b;nils do pludre taiint
i auprs des enfants; il> prirent feu et sautrcur

Is avec un bruit pouvantable, turent les cn-
Sfants, blessrent la mllre, et dmolirent la
maison dont les d fbri- furent reduits eu ceiu-

ui dres par les flanne.--La mre, quoique se-
I rieusement blessee, eut la force de sortir dest 1 dcombres, et aprs des efforts inouis elle put

d tirer ses enfants hors d(les flammies, mais ils ne
a 1 survcurent que quelques heures la castas-

cs trophe.-lMoniteur ('unadien.

it -M. SIMMEs, dmocrate, vient dtrce 1l repr-
li sentant par les votans de la Paroisse de la Pointe
(. Coupe. Il a obtenu 0O voix de plus que son con-
t current, M. Farrar, (qui s'tait port6 candidat ind-

lu pendant.

- AFPAIRE GP.EYTOWN.-Le prsident et le cabi-
net ont eu plusieurs cou.lrences ausujetde l'atlie

:e de Greytown. Le gouvernement se propose, dit-
, on, d'envoyer sur les lieux M. Wheeler, qui sera
il charg d'apporter Washington tous les rensei-

.guements dont M. Pierre a besoin pour s'clairer.

.1 n'est plus question, bien entendu, du comman-
. dant Hollins, malgr I'approbation que le gouver-

.nement a donn sa conduite.
e

I
e  

EST donn aux consignatires
S3 fque tout le fret du Alice W.

x Glaze, pour le Port Barr, son dernier
u voyage, le 6 courant, a t emmagasin au

Smagasin de dpot de Follain, Carrire & Co.,
e Washington, celiii du Port Barr tant fer-

. m, cause de la mort du propritaire. Le
t manifeste ainsi (que les comptes sont entre les
9 mains de F. C. & <Jo.

Le Alice TIl Glate partira de la Nou-
velle-Orlans, M-rcredi, 18 courant et quit-
tera Washington, Dimanche, 22 courant, et
continuera alors ses voyages rguliers pour la
saison, de la Nouv'elles-Orlans tous les Mer-
credis, midi, et de Washington tous les Di-

Smanches, 10 heures du matin.
i J. JOHNSTON.

Washington, 21 Octobre, 1854.-If.

VENTE PAR LE SHERIF.
ETAT DE LA LOU1SIANE.
Toole & Barrire. CoUR DE DISTRICT,

vs. Paroisek St. Landry.
J. A. Dumartrait & t'., et as.) No. 3303.

N vertu d'un writ de fieri facias, lanc dans l'af-
faire ci-dessus, par la Cour de District, datis etpour la Paroisse St. Landry, 6t & moi adress, j'ex-poserai en vente publique, douze i&ois de crdit, la Maison de Cour, le cette Pari-oisse, le Samedi 4

Novembre prochain, I84, commenant 11 heures
do matin, et continuant de jour en jour s'il est nces-
saire, tous les droits, titres, intrts et prtentions de
J. A. Dumartrait & Co., et als. la proprit sui-
vante, savoir :

Le Lot No. 1 de ,O<-t No. 23, de la ville des Ope-
lousas, born au Nord lar Vine strect, au Sud par le
Lot apprtenant ci-devant David Ackeson, l'Est
parle Lot No. 2 du su-lit Iletet l'Ouest par Court
Street.

Le Lot No. 2 de 2l't No. 23, born au Nord parVine street, au Sud pait le Lot No. 8, du mme Ilet,
rEst par Main streer et l'Ouest par le Lot sus-

dcrit.
J. B. DAVID, Skhrif.

Opelousas, 21 Octobre, 1854.

Negres de Valeur a Venadre.E LE sou'sigu dsire vendre 20
ngres, actlimats, bous sujets et
avec des titres indisputables. On
peut les voir sur l'habitation du

Dr. B. Wilkins, la jonction des Bayous
Fuaseier et Tche, ou s'adisessant G. M.

Riey'comome, et ils teront *indus imm-
diatemnt. On pont connatre l'ge, les con-
ditions, o toutes auntis informations eu s'a.
dressant au bureau de la Bannire, au Dr.
J. 8. Peebles, Nelle. [bric; Mr. G. W.
Johnstop, au Pont Brtaux, au sou.q'ign, 
la Nouvelle Orlans, aux soins de John FJ
Wyche & Co., aussi aus bureau du Courrier
dea Opelousas.

DOUGLAM J. B. WILKINS.
21 Octobre, 1854 -tf.

VENTE PUBLIQUE.
PotMk CAVSE DE PErART.

IL sera offert en vente publique, l'an
cienne rsidence de M. Labjehe, Lundi

80 courant, 10 heures du matin,
Ux LOT DE 1qIEtBLES,

Ustensiles dejardinage, Vaches, plus d'autres
objets dont l'nmriation serait trop longue.
-Pour les dtails, voir aux affiches.

Conditions:- Toutes sommes de $20,
payables comptant, iu-dessus de cette somme,
payables lai fin de Dcembre 1854.

ME. A. RENAUD.
Opelousas, 21 Octobre, 1854.

.AM.WIMii
E soussign ayant besoin de ce qui lui

est d, prit- tcux qui lui doivent, soit
par billets ou autrement, de venir payer sans
dlai, s'ils veulent s'viter des frais.

Il saisit cette occasion pour annoncer au
publie qu'il lui re.teen mains un bel assorti-
ment de Marehandises de Saison, telles que
Marchandises Sches, Groceries, &c., qu'il
vendra bon mureh pour du comptant.

J. 1REMY VIOU.
Washington. :-2 Septembre, 1854.

J EAN BTE. DAVID, de la Paroisse St.
P Landry, avant prsent une ptition 

l'effet d'tre nomm Administrateur de la
succession de feu Emile Breau, dcd, di'
nirement de la susdite Paroisse.

En consquence, avis est par le prsent
donn ceux qui pourraient avo'i des raisons
lades oppose-r la dit, -nomination, d'a-
voir les enrgistrer, par crit, au Bureau
du Greffier de la Conr do District de la sus-

* dite Paroisse, d;ans les dix jours qui suivront
Sla date duprseint avis.

Opelou9e. 14 Octobre, 1 Q t.


